
6 RIBTOIRIi DB LA LITTÉBATURB

langues modernes ; elle avait lervi à la composition
des plus beaux chefs-d'œuvre de la littiraturf fran-

çaise. D'autre part, cette piriode de nos origines

littéraires ne correspond pas, non plus, à une sorte

de moyen-Age où une race se dégage de la barbarie,

et peu A peu retrouve les formes classiques de l'art.

Nos pères avaient apporté ici les habitudes d'esprit

de la France du dix-septième siècle, et dans nos mai-
sons d'enseignement les procédés de culture étaient

les mêmes que dans l'ancienne mère-patrie. La
langue de nos premières œuvres littéraires est donc
la langue classique de France.

Cependant, parce que nos premiers journalistes

et nos premiers poètes avaient peu d'entratnement
littéraire, on remarquera que la langue dont ils se

servent est assez lourde. Nos premiers écrivains

n'ont pas non plus les ressources de vocabulaire des
écrivains de France. Les causes qui ont modifié
iKitre esprit et gêné notre vie intellectuelle, devaient
aussi gêner notre langue. Dans un pays comme le

nôtre, peu peuplé, isolé de la mère-patrie, moins
pouvu qu'elle des moyens de haute éducation, et

où la vie de l'esprit fut d'abord et nécessairement
languissante, dans une colonie surtout où la popu-
lation rurale, au vocabulaire restreint, peu nuancé,
souvent impropre, devait sans cesse, par ses fils élevés

dans les collèges, renouveler et reformer les classes

supérieures de la société, il était inévitable que la

langue se ressentit de ces conditions pénibles de son
existence et de sa conservation. Le vocabulaire,
plus que la syntaxe, devait surtout souffrir d'in-

digence. C'est par le livre plutôt que par la conver-
sation et par les relations sociales que l'on apprit l'art


